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Jean-Pierre de Crousaz (1663-1750)

Par Antoinette Virieux-Reymond

Ne ä Lausanne en 1663, Jean-Pierre de Crousaz y mourut, apres une vie
assez mouvementee, en 1750.

A son epoque le pays de Vaud etait canton-sujet de Berne. II fit ses etudes
ä l'Academie de Lausanne: d'un esprit independant, il lut Descartes en
cachette alors que sa lecture etait interdite ä l'Academie comme dangereuse!
Une fois ses etudes achevees ä Lausanne, il les completa par des sejours ä

l'etranger, ä Leyde et Paris, notamment ou il se lia avec Le Yassor et
Malebranche, tous deux oratoriens, qui essayerent de le convertir au catho-
licisme, mais en vain. Apres avoir ete pasteur pendant quinze ans, il devint,
en 1700, professeur de philosophic, de mathematiques et de physique ä

l'Academie de Lausanne, mais sa vie entiere, il se souvint qu'il avait ete

pasteur et theologien.
En 1717 commencerent les troubles au sujet de la formula consensus

(formule d'accord): En 1675, la formula consensus avait ete elaboree par la
diete reformee de Bade pour lutter contre l'influence de la faculte de theo-
logie de Saumur en France et sauvegarder la purete de l'orthodoxie cal-
viniste. Cette formula consensus a du etre signee par tous les pasteurs et par
les professeurs de l'Academie. Pendant plusieurs annees, cette obligation
ne semble pas avoir ete trop encombrante. Mais, en 1715, il y a de nouveau
obligation de signer cette formule, cette fois contre le danger cartesien1.

En 1717, le grand juriste Barbeyrac2 quitta Lausanne, ayant ete le seul

liberal ä cote de de Crousaz qui devait defendre sa propre Orthodoxie. Les
difficultes rencontrees dans sa ville natale ainsi que le desir de trouver, ä

l'etranger, plus de gens aptes ä partager ses interets, l'engagerent ä accepter
l'invitation de l'Universite de Groningue en 1724; mais, une fois qu'il y fut
installe, il ne put s'empecher de prendre part ä des discussions theologiques
plutot que de se contenter d'enseigner seulement les mathematiques: il
avait la chaire de mathematiques. C'est pourquoi il dut quitter Groningue
en 1726. II accepta alors de devenir precepteur de Frederic de Hesse, ä

Cassel, dont il s'occupa jusqu'en 1733, date ä partir de laquelle le Landgraf
de Hesse le pensionna: il devait recevoir cette pension jusqu'ä sa mort. Sur
ces entrefaites, son successeur ä l'Academie de Lausanne mourut et, en
1738, il retrouva sa chaire ä l'Academie qu'il devait garder jusqu'en 1749,

epoque ä laquelle il se retira ä l'äge de 86 ans!
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Esprit original, curieux et novateur, de Crousaz avait ete le premier pro-
fesseur ä enseigner en frangais; il fut en correspondance avec toute l'Europe
savante du XVIII6 siecle. Comme Reaumur3, veritable encyclopediste, en
dehors de l'Encyclopedie, tout l'interessait: pendant de longues annees, il
correspondit avec Reaumur qu'il n'eut jamais la joie de rencontrer mais avec
lequel il tissa neanmoins une solide amitie par les lettres qu'ils echangerent.

II ecrivit des ouvrages tres apprecies notamment sur la logique et les

mathematiques (algebre, geometrie et meme un Commentaire sur VAnalyse
des infinimentpetits), des travaux de physique: sur la nature du mouvement,
sur la nature, Taction et la propagation du Feu, sur la nature et les causes
de la liquidite et de la solidite; il fut meme Tun des premiers ä rediger un
traite sur le Beau4.

Dans cette longue liste d'ouvrages, on n'en trouve aucun qui soit consacre
aux sciences naturelles, mais il aimait se promener et observait lui-meme
nombre de phenomenes sur lesquels il consultait son ami Reaumur qui
communique ä l'Academie certaines de ses observations (par exemple, celle

sur l'eclipse de lune).
Trouvant la correspondance de de Crousaz avec Reaumur particuliere-

ment interessante, j'ai recopie, ä votre intention, quelques lettres, qui, tout
au moins, ä ma connaissance, sont inedites: j'ai modernise l'orthographe,
puisque les lettres de de Crousaz sont ecrites sous dictees ou copiees et son
secretaire a pu changer l'orthographe. J'ai parfois insere, entre parenthese,
des explications d'un terme, et j'ai ajoute quelques virgules. Les mots souli-

gnes suivis de indiquent des mots que j'ai eu de la peine ä dechiffrer.
J'ai laisse les majuscules la oil les manuscrits en avaient.

De Crousaz a entendu parier d'une marne contenant des coquilles etranges
qui a ete trouvee pres de Vaumarcus; il s'est procure des echantillons et
ecrit ceci ä Reaumur (14 septembre 1717):

«... On me proposa, il y a quelques mois, un phenomene qui me parut fort
surprenant. Vaumarcus est une Baronnie dans la souverainete de Neufchätel ou
Ton trouve une fort bonne Marne. Apres l'avoir tiree de la mine, on en fait de

petits tas qu'on laisse exposes ä l'air pendant quelques mois avant que de la
repandre sur le Terrain qu'elle est destinee ä engraisser. Exposee ainsi ä l'air, eile

se couvre, me dit-on, de coquillages tous de la meme espece. Quelques-uns sont
un peu moins plats que les autres, la plupart sont arrondis et quelques-uns se

terminent en pointe. On en trouve aussi mais en petit nombre qui sont aecolles

precisement, ä la maniere des limagons ä coquilles, lorsqu'ils s'unissent et presen-
tent par leur union une double coquille.

36



La Marne de cet endroit lä est, dans la Mine, d'une consistance qui tient le

milieu entre un limon noirätre et une argile ä potier bleuätre. Ces coquillages dont
on m'avait parle se trouvent dejä tout formes dans la mine mais avant mon
memoire, on ne s'en etait point apergu. Les morceaux limoneux et argileux qu'on
tire de la Mine se durcissent ä l'air, au bout de quelques heures. La pluie et la
rosee ferment(ent) avec la Marne ä peu pres comme l'eau avec la chaux, mais

plus faiblement; la Marne se reduit en poussiere et laisse voir des tas couverts
des coquillages qu'elle renfermait: on avait vu qu'ils naissaient lorsqti'ils sont
simplement abandonnes de la croüte qui les cachait.

L'exterieur de ces coquillages est d'un gris noirätre fort dur, l'eau ne les dissout

point mais apres en avoir porte dans ma poche pendant quelques semaines, je
me suis ape reu que la chaleur les avait un peu amollis et les avait rendus cas-

sants. Leur substance interieure est blanche et de la fermete d'un fromage fort
dur.

L'uniformite de ces coquillages par rapport ä la figure, la regularite de cette
figure tout ä fait finie et toute couverte de canelures parfaitement tiree, le peu de

difference qu'on observe entre leur grosseur, leur multitude enfin ne me permet
pas de les regarder comme un jeu du Hazard et me force ä les mettre au nombre
des corps organises.

II y a quelque temps que dans un village ä demi-lieue d'ici, en demolissant une
muraille, on y trouva un escargot parfaitement petrifie dans sa coquille. Cette
transformation se concoil aisement car la substance visqueuse de ces insectes5 ne

demande que quelques parties pierreuses telles que celles qui s'exhalent de la chaux,

pour se durcir en pierre.
J'avais d'abord pense que de petits limagons se durcissaient ainsi dans la Marne

oil ils naissaient, mais on n'y a rien pu decouvrir qui eut vie. Ne pourrait-on
point dire, Monsieur, que la Nature qui en variant ses ouvrages ä l'infini, conserve
toujours entre eux de l'analogie, renferme des vegetations pierreuses, ces coquillages

en seraient de meme que le corail et naitraient regulieres dans la Marne
comme les champignons sur la surface de la terre.

Vous etudiez, Monsieur, si exactement la Nature que ce qui m'est nouveau
vous est peut etre connu depuis longtemps, cependant comme ce phenomene
n'a pas lieu dans toutes les Marnes, il se pourrait que je sois le premier ä vous
l'indiquer, si vous etes curieux, Monsieur, d'examiner de plus pres ces coquillages,
j'aurai l'honneur de vous en envoyer.

Environ ä trois lieues de Yaumarcus, il y a un champ ou l'on trouve quantite
de coquilles tres curieuses, on m'en enverra (envoiera, dans le texte) et on m'ins-
truira exactement sur ce fait. M. Schweitzer a cru y trouver des monuments du
deluge et il en aurait trouve de meme dans les coquilles dont je parle, si l'on en

voyait quelques-unes de semblables au bord de la mer ...» (Yiennent les

salutations.)
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Voici la reponse de Reaumur: 3 octobre 1717:

«Nous avons en Champagne pres de St-Dizier, une espece de glaise qui, par sa

consistance et sa couleur, ressemble fort ä la marne de Vaumarcus, eile est aussi

remplie de coquillages dont eile se detache quand eile a ete quelque temps exposee
ä l'air. Je crois me souvenir que, dans le premier memoire qu'on m'envoya sur
cette glaise (je ne l'ai point ici) on m'assurait que les coquillages s'y formaient, je
fis venir de cette glaise et de ces coquillages, je la lis fondre elle-meme dans l'eau
et je trouvai ensuite quantite d'especes de coquilles tournees en spirales, comme
nos limagons, entre les coquilles dejä detachees que je regus; il y avait plusieurs
sortes d'huitres dont quelques-unes ne se retrouvent plus dans nos mers. Sans

doute, Monsieur, que vous leur eussiez vu meme origine qu'aux coquilles
communes avec lesquelles elles etaient melees, la Nature selon votre remarque
varie ses ouvrages ä l'infini et les coquillages semblent etre de ceux qu'elle s'est

plu davantage ä varier. Nous ne connaissons, peut-etre pas, ä beaucoup pres, tout
ce qu'elle a fait dans ce genre, la terre nous enfournit des especes que nous n'avons
point encore retrouvees dans les mers, mais peut-etre les y retrouvera-t-on
Depuis que le gout s'est accru pour cette espece de curiosite, on a apporte des

mers des Indes, plusieurs coquilles semblables ä Celles qui avaient ete tirees de

terre et qu'on n'avait point vu dans nos mers. Le seul genre des echinites ou

coques d'herissons de mer petrifiees en donnerait bien des exemples. Je ne sais

meme si nous sommes bien sürs que toutes les especes d'animaux qui ont habite
notre globe y subsistent encore, peut-etre y a-t-il lieu d'en douter, des coquillages
communs sur certains endroits de nos cotes y ont disparu apres l'hiver de 1709,
ce qui arrive ä une contree peut successivement arriver ä plusieurs, il y a des

animaux aussi habiles et aussi ardents chasseurs que les hommes, ne pourraient-ils
point avoir detruit quelque genre d'animal comme on veut que les hommes aient
detruit les loups en Angleterre. C'est peut-etre oser, Monsieur, avancer trop de

conjectures, vous en donnerai-je encore une qui suit de la precedente Ne pour-
rait-on pas croire que les coquilles qu'on ne retrouve plus dans nos mers, ont
recouvert autrefois des especes d'animaux terrestres semblables aux limagons
mais qui sont perdus pour nous

Je vous avoue que j'aurais quelque peine ä mettre au rang des vegetaux tous
les corps reguliers dont la figure approche de celle des coquilles. II ne me parait
pas impossible que la Nature travailla de cette fagon mais je ne vois pas d'exemple
qui prouve qu'elle y travaille. J'ai meme diverses observations qui me font douter
si les coraux et tout ce qu'on appelle plantes pierreuses, meritent le nom de plantes,
il ne me parait convenir qu'ä leurs ecorces, qui renferment des grains pierreux
qu'elles deposent et qui forment des tiges propres a les soutenir. Nous ne voyons
rien d'analogue ä ces ecorces dans toutes les pierres figurees en coquilles.

J'accepte avec plaisir l'offre que vous me faites, Monsieur, de Celles de

Vaumarcus, je vous prierai meme d'y joindre un peu de la marne en question, je les
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comparerai avec les curiosites de ce genre dont j'ai un assez grand amas, en
revanche, je vous rendrai compte de ce qni m'en aura paru.

Je serai charme d'avoir des occasions de vous assurer plus d'une fois qu'on ne

peut etre avec une estime et une consideration plus parfaite que je suis ...»

De Crousaz raconte ä Reaumur ses observations (4 juillet 1723):

«... L'hiver a rempli nos reservoirs et nos sources se sont soutenues malgre
plus de trois mois de secheresse sans exemple.

Nous sommes dans un pays de sources et cela fournit des phenomenes que je
ne puis me lasser d'admirer, nous avons des paysans qui, avec la baguette, et
quelques-uns, meme sans ce secours, decouvrent des sources lä meme ou on n'en
soupgonnerait point. lis en devinent la profondeur qu'ils predisent quelquefois de

quelques toises et marquent, par avance, l'abondance du jet: on en trouve dans
des Coteaux sees et souvent assez eloignes d'autres coteaux. J'en ai vu, il n'y a

que quelques jours, une experience. Notre college bäti de grandes pierres de taille
et ä trois etages, a ses fondements fort profonds et il les fallait necessairement tels

parce qu'il est place sur le bord d'une grande pente; dans cette pente, ä sept ou
huit toises de ce bätiment et ä quelques pieds de profondeur on a trouve une
source d'une eau tres pure et tres fraiche le dessus est de bonne et fertile terre, un
peu plus bas est venu le lit de terre grasse, plus celui de terre sablonneuse. II
faut que l'eau qui se rend ä cette source passe sous les fondements du college, de

lä, eile se distribue en deux branches dont l'une vient aboutir ä l'endroit dont je
viens de vous parier et l'autre tirant du cöte du Midi passe sous les murailles de

(la) ville et va se rendre dans un jardin au-delä ä la portee du pistolet plus bas il
y en a depuis longtemps une tres fraiche et tres abondante qu'on n'a jamais vu
tarir et qui diminue tres peu dans les plus grandes secheresses, j'ai vu ä sec un
ruisseau qui traverse la ville et qui est plus bas de quelques toises que la fontaine,
sans qu'elle ait diminue de plus d'un quart, ä quatre toises de celle-ci, il y a une
autre egalement fraiche mais moins abondante qui ne tarit point non plus, pour
ce qui est de nos forets, elles en sont parsemees.»

Dans la fin de la lettre, de Crousaz indique qu'il prepare un ouvrage sur le

pyrrhonisme et Bayle et que, plus tard, il se delassera, en etudiant des

problemes de physique.
Les deux lettres qui suivent sont anterieures ä celle-ci: elles portent sur

les couleurs et de Crousaz a assez d'independance d'esprit pour oser ne pas
etre d'accord avec Newton : ses considerations sur les couleurs ont ete lues

en 1719 ä l'Academie par Reaumur. Yoici deux de ses lettres sur cette
question.

39



29 septembre (1718):

«... J'aiencore eul'honneur d'envoyer ä ce meme mecene (l'Abbe Bignon) trois
dissertations latines sur les couleurs, je crois meme qu'il en aura reQu deux exem-
plaires, je vous en avais averti et j'espere qu'il vous les aura communiquees.
Dans la derniere, j'examine expressement le Systeme de M. Newton sur cette
matiere, mais il y dejä sur la precedente (dissertation) une experience qui me
parait lui etre extremement contraire. Quand j'ai devant les yeux un plan dont
la moitie a dans son milieu, une couleur obscure et au-dessus et au-dessous de

cet obscur, une couleur fort claire et l'autre moitie, tout le contraire, a un clair
environne d'obscurite, mon ceil est partage et si je regarde ce plan ä travers un
prisme, soit que je le place sur mon nez soit que je le place sur mon front, memes

rayons et memes detours font naitre des couleurs differentes suivant qu'ils
tombent de l'obscur dans le clair ou du clair dans l'obscur.

Quand je regarde, ä travers une loupe, un objet, je le vois dans sa couleur et
quand, ä travers une loupe, je ragarde le foyer d'une lentille sur du metal, je vois
la couleur de ce metal qui, meme sans loupe, apparait furniere et non couleur. La
loupe, etendant l'image, fait que l'impression est moins vive, mais ne porte pas
dans l'ceil des rayons d'une autre espeee.

Mais j'ai dejä eu l'honneur de vous ecrire sur ce sujet et de repondre ä une
objection de M. Mariotte. Ce celebre Academicien rapporte une experience toute
contraire ä celle de que M. Newton allegue comme decisive, car si j'en crois
M. Mariotte, les rayons jaunes et meme les violets forment un nouvel ordre de

couleurs.
J'ai compte sur son experience et j'ai explique ce phenomene dans les

dissertations dont je viens de vous parier. Dans une ville pis que Provinciale, ou nous
n'avons point d'ouvrier, il est difficile de faire toutes les experiences dont on a
besoin et c'est pour cette raison que je me suis fait un grand plaisir d'apprendre
que l'Academie voulait examiner les experiences de M. Newton. Elle y ajoutera
sans doute d'autres et eile observera diverses circonstances qui sont decisives pour
arriver ä la connaissance des loupes: j'en ai fait (probablement des experiences)
autrefois qui ne m'ont pas reussi tout ä fait comme M. Newton le marque et un
peu de plus et de moins varie tout ä fait l'argument et rend une consequence nulle
de concluante qu'elle paraissait.

Je comjois aisement que, suivant le prisme dont on se servira et le plus ou moins
de violence avec lequel il detournera les rayons; suivant encore la force du second

prisme qui causera une nouvelle refraction aux rayons dejä colores et suivant

Specimen de l'ecriture de de Crousaz: fragment d'une lettre ä Reaumur
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enfin la distance du premier an second (prisme), la vivacite de la lumiere qui se

detourne et l'obscurite de 1'endroit oil passent les rayons rompus, l'experience
pourra reussir suivant les idees de M. Newton ou suivant le rapport de M. Mariotte
et cela meme plus ou moins. Mais il n'est pas raisonnable de prevenir les pheno-
menes par des conjectures et il n'y a que l'experience qui puisse nous apprendre
quelle modification, pour ainsi dire, trop opiniätre pour en subir aisement d'autres,
ou trop faible pour passer, en s'affaiblissant encore davantage dans une autre
espece de couleur. Je ne manquerai pas, Mr, de renouveler mes experiences et de

travailler ä les varier suivant vos vues.»

La fin de la lettre suggere ä Reaumur de faire faire des mesures exactes
des marees sur toutes les cötes de France.

7 fevrier (1719):

« J'ai rassemble ä peu pres assez d'experiences sur les eouleurs pour ranger mes

conjectures en quelque ordre. Je voudrais seulement qu'on me proposät des

difficultes, parce que j'ai toujours eprouve que quand elles ne me paraissent pas
assez solides pour me faire changer de sentiments, elles ne laissent pas de m'eclairer

par de nouvelles idees qu'elles font naitre et de nouvelles precautions qu'elles me
font prendre. J'ai ecrit ä Geneve et ä Bale, mais, comme si une meme personne
avait dicte les reponses qu'on m'a faites, elles ont seulement abouti ä me dire qu'il
y avait bien de la vraisemblance dans mes conjectures, qu'elles paraitraient meme
convaincantes si je pouvais lever un soupgon qui reste et au-dessus duquel l'hy-
pothese de M. Newton se trouve. II separe, disent-ils, les eouleurs au lieu que Celles

de vos experiences resulte du melange de eouleurs dejä composees. Or e'est par
l'examen des simples qu'il faut commencer. Je vous avoue, Mr, que jusqu'ici ce

raisonnement me parait une veritable petition de principe. II s'agit de savoir si la
lumiere renferme des rayons de toutes eouleurs qui, en se separant, font sur nous
des impressions qui leur sont proportionnees de jaune, de bleu, etc. et si la lumiere

composee de parties homogenes, re<;oit les modifications en s'affaiblissant, en
s'elangant moins vivement et en tournoyant avec plus ou moins de lenteur qui
puissent faire naitre chez nous des sentiments differents. Quand je balance ces

deux partis je trouve d'abord le plus de simplicite dans la lumiere composee de

parties homogenes et on convient que de deux hypotheses, la plus simple doit
etre la premiere choisie pour essayer si eile pourra satisfaire aux phenomenes.

Specimen de l'ecriture de Reaumur: fragment d'une lettre ä de Crousaz (nous remercions
le conservateur des manuscrits M. Olivier Pavillon de nous avoir autorisee ä reproduire
ces deux specimens d'ecritures)
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Je viens apres cela ä l'experience et outre les raisons que me fournit tout ce

que j'ai dejä eu l'honneur de vous alleguer dans mes lettres precedentes, voici
quelques nouvelles preuves que l'experience m'a encore fournies depuis la lettre
que j'eus l'honneur d'ecrire ä M. l'abbe Bignon le 3e du mois passe et dont une
partie roulait sur ce sujet.

J'ai expose Lettre ä Bernouilli p. 206.
Ces dernieres experiences me menent ä ce raisonnement. Quand il serait vrai

que la lumiere füt composee de parties heterogenes, cette heterogeneite donne

une aptitude ä agiter differemment l'organe de la vue, car sans une difference de

mouvements, il ne se fait pas une difference de sentiments (sentiments
sensations). Ces particules, disposees ä se mouvoir differemment, des qu'elles se

trouvent libres et degagees les unes des autres, doivent, quand elles sont con-
fondues, agir les unes sur les autres (de Sorte) que leurs mouvements confondus,
se trouvent, ä tres peu pres, les memes. Or visiblement dans cette derniere

experience comme dans la plupart de Celles dont j'ai dejä eu l'honneur de vous
informer, il ne se fait aucun triage de rayons; le meme bloc, le meme assemblage
de particules lumineuses est simplement tantot affaibli, tantot fortifie, dans de

differents degres, et ces differents degres font que les memes parties produisent
differentes couleurs; et encore ces sentiments de couleur naissent-ils differents,
suivant qu'ils sont differemment accompagnes; une impression, suivant qu'elle
sera voisine d'une autre, faisant naitre (un) sentiment de jaune rougeätre et de

jaune dore.

Quand mon papier est eclaire d'un grand jour, l'ombre qu'un corps opaque y
repand devient seulement moins obscure ä l'approche d'une chandelle.

A mesure que je retire mon papier du cöte du fond de la chambre, l'ombre passe
d'un jaune un peu rougeätre aux autres dont je viens de parier et sans eloigner
mon papier de l'endroit ou il etait d'abord, un rideau tire produit les memes effets.
La lumiere de la meme chandelle tombe successivement sur des ombres qui, en-
vironnees d'un eclat plus ou moins grand, paraissent plus ou moins ombres ä

l'ceil. La lumiere de la lune est plus faible que celle d'une chandelle sur un corps
que cette chandelle eclaire de fort pres; aussi y a-t-il peu de personnes qui ne
lisent ä la lumiere de la chandelle au lieu qu'il est tres rare d'en trouver qui
puissent lire ä la lumiere de la lune. L'ombre opposee ä la lumiere la plus forte et
eclairee par la plus faible devient bleue et c'est ce qui arrive constamment dans

une chambre qui re<;oit la lumiere des deux cotes mais avec des forces inegales.
Dans tous ces cas-la, se fait-il des separations? Le jaune et le bleu ne sont-ils

pas comptes entre les couleurs primitives Une lumiere plus vive perd moins ä

la rencontre de l'ombre, une moins vive perd davantage.»

La suite de la lettre parle d'un ouvrage que de Crousaz ecrit sur 1'Analyse
des infiniment petits.
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Toutes les lettres de Reaumur et de de Crousaz meriteraient d'etre
editees. J'ai choisi ces quelques lettres qui m'ont paru interessantes parce
qu'elles montrent d'une part que la classification des etres vivants etait bien
loin d'etre faite puisque de Crousaz range les escargots dans les insectes, que,
d'autre part, les deux lettres sur les couleurs montrent que de Crousaz n'avait
pas peur de s'opposer ä Newton; elles montrent aussi combien les unites de

mesure manquaient encore dans le domaine de l'optique; quand de Crousaz

indique des differences de luminosite ou d'intensite de la lumiere, il recourt
ä des descriptions purement qualitatives: « en s'elangant moins vivement et
en tournoyant avec plus ou moins de lenteur» etc.

J'espere avoir un jour le loisir de recopier toutes les lettres de cette corres-
pondance et trouver un editeur genereux, car cette correspondance en

vaut la peine.

Notes

1 Sur la «formula consensus»: Cf. Henri Vuilleumier, Histoire de VEglise Reformee du

Pays de Vaud, vol. II, p. 496—531.

2 Sur Barbeyrac: cf. Philippe Meylan, Jean Barbeyrac et les debuts de Venseignement du
droit dans VAncienne Academie de Lausanne, Lausanne, Ronge, 1937.

3 Sur Reaumur: cf. Jean Torlais, Un esprit encyclopedique en dehors de VEncyclopedic,
Paris, Blanchard, 1961.

4 On trouvera la liste complete des ouvrages de de Crousaz dans J. de la Harpe, Jean-
Pierre de Crousaz et le conflit des idees au siecle des lumieres, Geneve/Lille, 1955, p. 268-271.

5 Sauf erreur de ma part, aujourd'hui les gasteropodes ne sont plus consideres comme des

insectes: au point de vue de la classification zoologique de l'epoque, cette lettre est done
interessante.

6 Je n'ai malheureusement pas encore eu le loisir de reperer le passage en question.
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Summary

Jean-Pierre de Crousaz (1663—1750) was originally a protestant preacher. 1700-1724 and,
after sejourning in Groningen and Kassel, again 1738—1749 he was professor of philosophy,
mathematics and physics in Lausanne. He wrote books in all three fields. He corresponded
with many scientists. The author reproduces four of his letters to Reaumur, written
between 1717 and 1723. De Crousaz reports about mussels found in Vaumarcus and a fossilized
snail. He calls it an insect. This word was used up to the nineteenth century for all very
small animals. De Crousaz assumed that these «stony vegetations» originate in the stone.
Reaumur answers that such mussels are also found in the clay of the Champagne. He
believes that animal forms can die out and that animals have lived in earlier times that are

not found any more. De Crousaz belonged to those who did not accept Newton's theory of
colours. According to Newton white light contains all colours. De Crousaz found it simpler
to assume that it consists of homogeneous parts and takes through reduction the different
colours. He tried to prove this through experiments.

Mme Antoinette Virieux-Reymond
31, avenue Cerisiers
1009 Pully
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